
Le Soir
d’Algérie Contribution

Pire que l’ignorance, l’amnésie,
oubli volontaire, est un poison
mortel pour toute société.

Qui se souvient d’Algérie Actualité ? Sûre-
ment pas les moins de quarante ans. La défun-
te publication hebdomadaire était un phare
dans un panorama médiatique aseptisé par le
parti unique de l’époque. Avec la fine fleur du

journalisme algérien, ses plumes prestigieuses
prenaient le pouls de notre société. Ainsi, fut
publié, vers la fin des années 1980, un dossier
au titre prémonitoire — à la limite de la provo-
cation pour les bien-pensants : «L’Algérien est-
il raciste ?»  Sur le terrain, pour les besoins des
reportages et des enquêtes, d’excellents jour-
nalistes étaient engagés pour restituer l’état
des lieux de ce fléau qu’est le racisme. Sans
appel, aux quatre points cardinaux du pays, le
virus avait pris souche avec des tendances à
l’esclavagisme dans des cas précis et isolés —
heureusement. Certes ce fléau n’avait pas
atteint des proportions alarmantes ; toutefois, il
était bien là, en hibernation, dans l’attente d’un
contexte politico-social propice pour se démul-
tiplier. Et envahir la société dans ses moindres
segments. La lugubre occasion se présentera
une trentaine d’années plus tard.

Juin 2017. La chaîne privée Ennahar
envoie un de ses journalistes auprès de réfu-
giés originaires d’Afrique subsaharienne. Voici
en brut le commentaire qui tournera en boucle
à des heures de grande écoute : «Ces réfugiés
subsahariens refusent de travailler et préfèrent
mendier. Quand ils acceptent un travail, ils exi-
gent des tarifs.»  Est-ce vrai ? Est-ce une infor-
mation fondée et généralisable à tous ces mil-
liers de réfugiés ? Faux ! Quiconque en Algérie
pourra constater, de visu, le contraire. Ces exi-
lés de la misère ne sont pas venus chez nous
de gaieté de cœur. Des milliers de nos compa-
triotes ont bien pris le chemin de la France et de
la Belgique par nécessité impérieuse, il y a de
cela des décennies. Et qui pourra nier le fait
que c’est grâce à ces «damnés de la terre» que
des chantiers  ADDL et LPP ont été relancés –
par faute (et refus) de main-d’œuvre locale. Ils
sont une aubaine pour de riches particuliers qui
font appel à eux pour divers travaux : construc-
tion de villas, rénovation, agriculture, petits
métiers… Pourtant on ne cesse de crier que
l’Algérie est un pays de jeunes désœuvrés ! Il
est vrai que leurs femmes et leurs enfants men-
dient dans les rues et les lieux publics, à l’instar
des familles syriennes, réfugiées elles aussi.
Tiens, tiens ! Le reportage d’Ennahar a passé
sous silence ces familles syriennes et braqué
sa caméra seulement sur les Subsahariens.

Existe-t-il des réfugiés «bien de peau» et
d’autres «au faciès nuisible» ? Le lepenisme
aurait-il traversé la Méditerranée pour atterrir
chez nous ? Quand on sait le formatage des
esprits (endoctrinement idéologique) qu’affec-
tionnent certains médias lourds, les télévisions
en particulier, il y a fort à parier qu’un tel repor-
tage a donné des idées monstrueuses à des
«super-patriotes», voire des «superreligieux» à
l’affût pour déverser leur haine de l’autre.

22 juin 2017. Journée mondiale contre le
racisme. Une fièvre noire s’empare des
réseaux sociaux. Une catégorie d’Algériens  tire

à boulets rouges sur ces réfugiés subsahariens
— y compris par des appels à la violence meur-
trière. Des mensonges haineux sont publiés,
les accusant, à tort, de tous ces maux «made in
chez nous» et que notre société produits
depuis longtemps.  Du genre : «ils nous ramè-
nent le sida», «ils volent et violent», «ils
vendent du haschich», «ils font dans le charla-
tanisme et la prostitution»... Cette minorité

d’enragés demande que ces «damnés de la
terre» soient chassés du pays. Ah ! la belle soli-
darité en ce mois béni de Ramadhan. Après l’in-
quisition linguistique de triste mémoire et l’inqui-
sition religieuse (qui continue de nos jours),
voilà l’inquisition raciale. Après les noirs de
peau, à qui le tour ? Aux jaunes de peau ? Aux
juifs ou ce qui en reste ? Aux chrétiens ? Aux
handicapés ? Aux musulmans non pratiquants ?
Aux artistes, intellectuels et autres scientifiques
— déjà poussés à l’exil depuis belle lurette ?
Voilà le pays de Larbi Ben M’hidi et de nos mil-
lions de chouhada devenu la proie de nazillons
en herbe fortement médiatisés pour devenir
demain des monstres. Il est vrai qu’ils n’ont pas
été nourris comme il se doit aux valeurs de la
tolérance, de l’ouverture d’esprit, du respect des
autres cultures et des autres religions.

Savent-ils qu’au XIXe siècle, l’Emir Abdelka-
der avait sauvé et protégé dans sa demeure de
Damas des milliers de chrétiens pourchassés
par des fanatiques wahhabistes ? Tenez, en
parlant des chouhada, il est bizarre que des
chaînes TV privées se soient murées dans un
mutisme énigmatique devant l’insulte  contre
notre glorieuse révolution proférée par l’émir
d’Echarkya (Emirats arabes unis), il y a de cela
deux mois. Juste un brin d’information pour sau-
ver la face. Alors que certaines d’entre elles
(ces TV) ont l’habitude de mener des lynchages
médiatiques contre d’honnêtes Algériens – et
des jours durant. Les effluves des pétrodollars
ont de quoi anesthésier le professionnalisme et
l’honnêteté journalistiques. Bref, passons et
revenons au sujet de cette contribution.    

On sait que le racisme a toujours existé
dans les pays dits développés : les Maghrébins
d’Europe en ont fait les frais, assassinés pour
certains. Aux États-Unis, Martin Luther King l’a
payé de sa vie. Mais qui aurait pu penser
retrouver ce fléau triomphant auprès d’une
minorité de la population des pays arabes et
d’Algérie ? Des pays qui, pourtant, se revendi-
quent d’une religion de tolérance et de paix.

Juin 2017. France 24 — TV arabophone —
organise une table ronde autour du thème :
«Les Arabes sont-ils racistes ?»  Sur le plateau,

un Marocain, un Mauritanien, un Soudanais et
une Tunisienne militante des droits de l’Homme
dans son pays. Des critiques et des accusa-
tions documentées sont lancées contre leurs
sociétés. Certains d’entre eux ont vécu dans
leur chair les sarcasmes, le rejet et l’indifféren-
ce. En Maurétanie, République islamique de
surcroît, l’esclavagisme est toujours pratiqué
par une minorité de familles arabes dites
«nobles». Et ce, malgré une loi l’interdisant et
une mobilisation permanente de la frange éclai-
rée de la société. L’intervenant marocain a
pointé du doigt l’exclusion des femmes et des

hommes de couleur dans les médias, les
écrans de TV notamment, et dans la représen-
tation politique, gouvernement et APN, ainsi
que leur dévalorisation dans les films et les pro-
ductions télévisées. Comme quoi subsiste tou-
jours chez les Arabes le syndrome holywoodien
qui confine les Non-Blancs dans des rôles de
«méchants» ou de «servantes».

Quant au Soudanais, il fera porter le cha-
peau aux systèmes éducatifs de ces pays où
«les concepteurs des programmes et des
manuels scolaires irriguent les esprits juvéniles
de l’idéologie wahhabiste faite d’intolérance et
de rejet de l’autre (ce sont ses termes)». Il est
vrai que dans certaines disciplines scolaires, les
programmes de certains pays véhiculent des
idées wahhabistes, contraires à la lettre et à
l’esprit de la citoyenneté universelle. Se conten-
tant non d’éduquer mais de dresser les esprits à
des fins d’endoctrinement idéologique. N’est-ce
pas que des générations d’élèves algériens ont
ingurgité cette «pédagogie noire»  pendant des
décennies ? Ne pas l’oublier !

Invitée en duplex à partir de Tunis, la militan-
te tunisienne lancera un appel aux sociétés
civiles des pays arabes pour qu’elles pèsent sur
leurs régimes politiques afin de promulguer des
textes criminalisant le racisme, l’esclavagisme et
toute manifestation d’intolérance. Comme c’est
le cas dans les pays occidentaux. Et d’ajouter :
«L’Islam  est une religion de paix et de tolérance
qui a interdit le racisme et l’esclavagisme tout en
célébrant  l’humanisme.»  De même que les
Constitutions de nombreux pays arabes stipulent
clairement le rejet et l’interdiction de ces fléaux
générés par l’être humain quand il s’investit —
pour des raisons idéologiques souvent — dans
la barbarie et la sauvagerie. Mais il reste à éla-
borer des textes d’application de ces disposi-
tions constitutionnelles.

Juin 2017. Toujours. Assurément cette
année de célébration de la Journée mondiale

contre le racisme est riche en enseignements.
C’est de Bruxelles, en Belgique, que nous vient
une information inédite. Le parquet de cette ville
a condamné huit princesses des Emirats arabes
unis pour faits d’esclavagisme et de mauvais
traitements. Les plaignantes/victimes sont des
servantes et femmes de chambre qui étaient à
leur service dans le luxueux hôtel réquisitionné
pour un séjour touristique dans la capitale de la
bière et des moules frites. 

Une piètre image de leur pays et de leur reli-
gion est ainsi offerte au monde entier par ces
irresponsables princesses. Des caprices de prin-
ce(esse), il y en a à gogo. Au Qatar, pour ne citer
que ce pays, les passeports des petites mains
africaines et asiatiques (Bengales, Népalaises,
Philippines) et… Maghrébines sont confisqués
dès leur recrutement au service des riches
familles autochtones. Exemple parlant : le scan-
dale des ouvriers des chantiers affectés à la
construction des infrastructures programmées
pour la Coupe du monde de football de 2022 à
Doha. Des conditions de vie et de travail inhu-
maines dénoncées depuis longtemps par des
ONG et qui ont entraîné des dizaines de morts
parmi les malheureux ouvriers. 

Quant aux cadres et dirigeants étrangers de
ces sociétés européennes et américaines en
charge des réalisations, ils sont chouchoutés
dans de luxueux hôtels. Il est vrai que la couleur
de leurs passeports et de leur peau sert de visa.
Dans ce pays, même les footballeurs profession-
nels originaires d’Afrique ne sont pas épargnés.
En font foi les déclarations de Abdeslam Ouad-
dou, footballeur marocain malmené au Qatar :
«Au Qatar, j’ai été traité comme un esclave.»

Toujours sur le même thème, un pavé vient
d’être jeté dans la mare des pays de la péninsule
arabique. Il s’agit d’un livre paru en mai 2017,
L’appel de la lune, écrit par Tidiane N’daye,
anthropologue et historien africain. 

Il relate la souffrance des peuplades noires
d’Afrique de l’Est (Somalie, Tanzanie, Zanzi-
bar...) soumises à l’esclavagisme pendant des

siècles par les marchands et négociants arabes.
Par devoir de mémoire, l’auteur rappelle ces
douloureux épisodes historiques pour les asso-
cier à de similaires orchestrés en Afrique de
l’Ouest par la barbarie colonialiste (Amérique,
France…). Il citera Ibn Khaldoun, contemporain
de ces marchands d’hommes et de femmes.
Selon l’auteur du livre, l’illustre sociologue
n’avait pas dénoncé cet infâme commerce dans
ses écrits : l’esclavagisme était incrusté dans les
mœurs culturelles de l’époque. 

Ces faits avérés nous interpellent. Il ne s’agit
pas de culpabiliser outre mesure. Bien sûr que
les racistes et les intolérants  sont dans nos
murs. Ils sont la minorité… bruyante et dange-
reuse car bien soutenue médiatiquement. La
société a une grande responsabilité. Son élite,
les médias, les politiques (pouvoir et opposition)
doivent se questionner : que s’est-il passé dans
notre société, connue pour son hospitalité
légendaire, pour que le racisme et l’intolérance
se déclarent de la sorte ? La pauvreté
rampante ? Le chômage et l’injustice sociale ?

L’impact, sur le moyen et le long termes, induit
par des programmes et des manuels scolaires
infestés d’intolérance et de rejet de l’autre et qui
ont nourri des générations d’élèves ? Les
dérives de prêches enflammés délivrés dans
certaines mosquées, sur les réseaux sociaux et
par des pseudo-imams «télévisionnés» ? Le
refus de la modernité couplé au charlatanisme ?
La noyade, corps et âme, de notre société dans
le wahhabisme, idéologie politique qui se sert
de la religion comme paravent ? La réponse est
à chercher dans toutes ces questions. Il est évi-
dent que le flux de ces réfugiés, pas seulement
les Subsahariens, doit être maîtrisé et encadré.
Et le projet de leur prise en charge annoncé par
le Premier ministre est un bon signe.

Quant aux racistes et intolérants invétérés
que les pays arabes et l’Algérie ont enfantés, ils
traduisent la face la plus laide de l’hypocrisie
sociale. Ils aiment dénoncer les «ratonnades»
des ultra-droites européennes, les traitant de
kouffar, tout en faisant pire chez eux. A chacun
son bouc émissaire : les Maghrébins et les
musulmans là-bas, et les Subsahariens et
d’autres compatriotes ici en Algérie. Toute honte
bue, ces Arabes et ces Algériens – heureuse-
ment minoritaires – affichent leur hypocrisie.
D’un côté, ils se revendiquent de cet Islam de
paix qui, le premier, a affranchi les esclaves et
de l’autre, ils commettent des actes et des pra-
tiques quotidiens contraires aux prescriptions de
leur religion «faussement adorée». 

Elle est pertinente cette proposition récem-
ment avancée par Amin Zaoui et ses amis écri-
vains : une loi — qui ne serait que conforme à
notre Constitution — doit être votée afin de sévir
contre ces pratiques moyenâgeuses. Il est aussi
indispensable de revoir de fond en comble et le
discours religieux officiel et les contenus de cer-
taines matières scolaires : une urgence signalée
par des intellectuels et spécialistes arabes de
renom. Ne sont-ils pas les mieux placés pour
situer l’origine de ces nombreux maux qui ron-
gent leurs sociétés ? 

A. T.
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